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'TERATUR EI
1n

LAK CONRhINfl2'PAR O isP
(Suite itf.

é Ce.déhilfr Jliciy t cette éejéce:de'physiologie de la contminte par corps
iunsaieht'et mintéressaent tut à laefois vj ne proposais de mettre à profitlla

yranide expérience p'ratique\du diuc•lorsque-le nom.de mon ami. le:litt#y.
nieùir entit"présrde i daîîiécorrid1&r elong duqurel nnLíranB's tólits les

cëllules. éeu'apèsoà ,imrarp¯directemeitià -otre porte, et dungardien entra
,T-Monsieur, dit-il en s'ac\rèesant à-l'illistre S. -. y il p.a au parloirunei personue

ýqi l p.nissian dc vous voir. ici.sa carte '
Mon riaïcer S:é'écria, S'. furieux, aprés avoir jeté.un:coup d'œi:ur1 la

crf oriierîe'nt' il ose veni'r i lûiy cthommen.dieux;jinexorable !.Ditésdui
qaee pré'féreå ii amri a sà áàprférencé . *b rs ow >.e enoir
-Ma foi, monsieur, je crois que vous vous méprenez sur les.Iínté*ntions'devbtre

éreqLnciel, 1époîtitf-lervnti2?"riefltuegirdieni 1l -meé rattá iîîcntraire't-és=bàienî.disposé à
v* é èùrd,' etje'ïè se alsin mm:pas" strpris àqu'iL..fût venu,. iecoi intedtionide

lever votre écrou et de vost'nied laliberté , , ¾b m:r a
*M'ieþ'i.e'à lalibeñé ! répétaS..enalissant; 5'cstiröposibledNVeuillez

lui dire qu'il m'attende au parloir. . . . .a o 1g g,
L gdiéi"Uritablè'alet ebre maison a inclinà profondômenttdévant nous

*avidt'deMrlitî. . ' - '>'a "':há no 'I ;:
-Il ne-manquerait pl us iaintenant qu'après m'avoir coffr a cehycetîin-

*fàmie. c je r né voulöt.' mtire lé'co'mble à ses'-mauvais procédés 'en ri'eii -faisant'
3òrtir! i'é'c'ia S-.'.' aî'écolére. :

-Voyons, mon cher S.. dit e duc en sonriant, ne vouselaissesz pas 'abattre
pa. ga contraire tout votre:àang froid-, t'ouleivotie énergie, et

faites'en -s*oe dé vo rus irer d ce:mauvais pasz ave- les: honneurs-de la gbe're.
Rienr'e e espéré '. Et puis, n avez-vojus pas cette fameuse scène:de
is'cle <(úe'nous vo.i- avons'apprise 'l Cela suffira. A .- :

-Parbleu ! vous avez raison. Je n'y songeais pas, moi, à la scènä de.2'ònle.
Milfe'reme'rcinients pourrrie-Pavoir :rapelée.'... me voilà sauvé' Voulez:-vda
venir avec moi,, me dit S,.., je vous montreiai -ton -créaricier il ést'aÉreuserrent
laid et vEit la peine Petrevd.

Trs-vo!ontiers, répondis-je, fort désireux -d'obtefir l'explicaton.de: cett
?.. e..u..' ..... ii..triguai.t j allez je SUIS.'

'I

........................ *..

F ~:FANTASOU~

ENO NcOM A ESN E S ODD EA: v C1 S qE -J s
E XIS COMME JE PEU ET JE- EU Q
**. ~ 'r ,r -' B QU 5*,X -fg Â V~':
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-Comment trouvez-vous l'expression de mon visage! nie demanda S..
avant d'arriver au parlôir'.' i

.ý-Lugubre, mon cher;,on .dirait d'un condamné'qui marche âA'échafaud,
.4-Très bien'!très bien. éléeia, S(.f.:ayec satisfactioi je; 'os que je me.

tirerai d'affaire. L'illustre littérateur, 'ettant aloira la'din'aur'le bouton de la
pprt6-du:parloir eommença'à fredonner d'uinevoix- étouffée et sépulcrale les vera.
de la romance 'si connue de l'HiondeLle et du Pri-somnier.- 'Pôls 'poussantla porte,

-il s'avança dun air-désespéré -vers, son- créancier.. e. e..rnier,,qui portait une,
bonne ethonnéte figure de brave homme, rougit en apercevant sa victimeje,

Ydr'uifiiiê ië<u'il s&reteñait'pbur s'empêcher d'allerlui serrer la main.:.
-Monsieur; l'iidit-il doudëneht nëeöjez~, je vous en prie, dans ma visite ni.

une insulte ni.un motif d'irritation. Jea viens à vous avec les meilleures intentions,
du monde, et surtout avec des prétentions tellement ,aisioiîiabli; qulilneparoît.
rimposiible que nous ne finissions pas pàr toiber 'd'accord. :Yotre man'q3ie. absolu,

"de fortune -ie fait.. .:
-Pardon de vous interrompre, -monsieur, dit alors S....., d'une voix ,altérée ett

en roulant ses yeux u'nTa'çdn' tocter'amiatique,. mais il m'estimpossible de sup-.
porter plus long-temps vos railleries.-..-. Votre ironie> en ces lieux, est plus que de:
l'inhumanité, elle estune, insulte..... et une insulte gratuite-et de frt n auvai&
goût....

-Monsieur, je vous proteste...
-Trêve de- protestations ! s'é'S. . .,de plus en plus fùrieux.. Si je n'avais.

T"pas un' onclei âgé de quatre-vingt.douze ans, malade,. prét-à. mourir, et qùi me-
m:llaisse; toute safortune.. .peu.de ciose, de quoi ;vivre cependant, 74547 liv. de
;lentes... é. vous ne seriez pas venu isulter à ma.douleur......-

Ah rvous &vezun. ongle. de q'atrev.ingt-douze ans dont irous héitez! s'écria
à son'touiè'le crédùeier sans' pouvoir dissimulesa jpie .;coyezqµe j igoraizs itte&
oîrconstance......sans cela ...~...'

-Est-ce qu'un' créanier.ignor,e jamais ces sortes de-choses'.... Enfin, mosieur,
r puisquevos intentions- sont, bonnes,, dites-vops, je iie-lemand¯ pas. mieunc qué de

m'entendre aeec vous.... .e:consentirai à tout,je.passerai par toutes vos condi-
tións pour recouvrer ma chère liberté.. .. ma.libeit. sans laquellej 'ne uis,
vivre'.alPrlez.'" * -:

', Diumoinent'queivus voyezdes piéges.etlesinsultes juaque lans"mes pdroles,
5les plus biénvèilllant.es, jne-retire,, monsieur, répondit:le crancier, dont a cdn,
teanóé déeþonnaire avait fait&p-ace à un air froidet réservé.

ionîieur,:je vos en-liupplie, écontez-qmoi, si;,ia .,... Jai. eu peut-tre,
tort, j'en conviens-....

' C'éstinutilé je reviendrai vous voir à-la mort devotre. onelé.... En atten-
dant, je vous souhaite' de la. santé. et de. la, résignatin Monsieur . votre très
.humble;iseiteur." ''y', - S

J.:.NEhbienI que 'pensevou&dela scne Vonwe rme derrda, noniii S..
radieux, après le départ de son, créancier Est-ce-bien. inventé.... Victoire !
voici:mon séjoùr àâlichy assuré pour-long-temps......

.aelIê sortis' du parloir, nous alîlimes npns. asseoir.sur urbancañi je rdiii., De.
-Tellsenes'.femrmes, d'élégants, jeunes' gent,dees.enfants foyeuk joua'nt"á aur

'Weeéu; se prontenaient.et--'folâtraientîde,-tous cé es.: C'était, suf.les bôms e»e
tabliers blancs en moins et la. fumée de tabac en plus uhe éritable suceu' aae des

- Tui'eries.- 0' . " - , l Id
' Quelqües figures sômbres et-pâles, frgûres atx'trais caraetétiques eta
du:scea'u dlaatatlité déparaient seules ce charmanta p

-Quels sont donc ces gens-là qui sembleiit errer ainsi quedéa âmes énpeino?
'demàndai.:je à"mon ami S. .. '

-Rien, moins que rien, me répondit-il;. des imbéciles qui ont cornbattup'éndant.
toute leur vie contre le destin, qui n'ont jamais connu ni joies ni plaisirs, pour qui



Pexistence a été une lutte nerpitielle ,n'strérveto
après.dix ans.deJdures, priyationi et d'inexorable économie, sont venus se briser
c eiñ'iniïplë pitt r C1 iii i le dencet~iitragiifueetc~niràtaqeur
vous leur voyez et qu'on dévrait biercleur-défendre de prendre, car cela attriste les
-bons détenus, c'st -jiPils pnein'à l'idgrafitude-:de -la société't qu'ils r6vent à
l'attaquer et à d'en venger, dés"que-les porteà de Clichy- s'ouvriront pour -eux....
En un mot, ce sont des jeifs orgueilleù'de leur ïobit&iéconnue, qui'sonten
tiin dedCe-amiliarier-avec-- l'idée du crime.7i-e Plus d'un d'entre.eux_egappelé
à regretter, dans i'avenir, Clichy à la Conciergerie.

-- Et ce jeune-ih mei la figure intélliïeheitièt xnéla¡nclitgquivient de voua
saluer en passant, mon cher S...., quel est-il?

-C-e jeuné homme àlà figure intelligenté et nélaicoliique comme vous le dites,
est la personnification la plus complète, de la mauvaise foi et de-la brutalité. Ce
garçon-là, devet'éthéritier kl'un lorëtqairdes plusricie del'Ar leterre,.jopit
déjà d'unecinquantaine de mille livres de rentes.

-r-IF fatuilärs que seà dettes~soient. éioires
C'estJ pein1e si elles s'élèvent à céntmille france.
Coment.dc alors se 1r<uve-t-iI Clich .

Il se trouve Clihy, parce qu'ita toujours éprouvé une h're pY-e ofed t
tnvincible pour payerune dette, mque iihe qu 'ele fêL Quùie ieW'créà-
ciers sussent depuis longtenips a.or e etenirsursaprbité ils ne u eiont
pas moins fit crédit, en pensant qu'un homme -aussincseq aisse it
pasme.tti en prison ce qui fait qu'il les'a doublement i om ùs Cet intéresan
jeune homme, .ui n'iime pas le.mo'n etne nn çpoût tout paisir qu de
de l'eau-de-vie et jouer- au caftës,'jouità Clieh d'ulibtodheû prf t.
verreza.que, malgré ses'cinquante -mille .livres de rentes, il finira-ýlapÝaire é're
-tout.espoir à espoir à ses créanciers etqi eàsst
afiå,de n'avoir, plu.,pyer' e iþ ne'aiseront e.., Aussi, ëe goièe0 l4.A
aritique a ceso là metnainte patr Acirpi i'e Iv o,ditiq t in t tiö eli
-eent philantropique dans l'organisation de la scété .

Yous me confuidez, mon.cher .... , avecvos explications,et je SmS pr sque
disposé-à -ýoir-enVous un nouvel.Asmodée. .Ali propos, u e ernIre.qu.og
-Conmérit donc se fait-.l- que votre ami le duc de dont t d ".à, .
bilitédst si parfaitement étabite, ait atruver un creancir assez, e, i ant
puur vouloir bien le, mettre à lichy.

CÇela lui adonné, 'en eflet,,beaucoup de peine, 4 lui a fàIlu;pour reussir, se
-résoudre à faire une cour desplus assidues à la remme p a e-t dép a iiante de
eon principal créancier; unvéritable Otliello arie qui, eefra pa la arie
teujours croissante de son.déb teur, s'est enfin décidé à là faire arréter.

-Mais que avantae retiee donc le ducde de èa dé tiòni
--L'avtimage.énorme quei jouissant d 'un beau titre etdun, majorat de 12,000 fra

dqerentes-il se m etenge.n les trots" ioi4dè priser qiiJui manquent
pour codplter son tenips, a firi de.yoircnclure ensuite .ipuisiblemnn ee
mariage., Ce cher due calculait dernière'neqt,;q ..e Ahaque jour de captii le
libérait de 3,200 fr. • Gagner 300,000fi. ,n trois moIs, Peest, vous en convie ez,
uneassez belle affaire. Aussi est-ild'une gaîté cliarmante

Je pris alors congé de...., l > ' rteti, îniýgru les bien-Il l ;èhieu-
_veilla:ntes instiances, qu'il -fit pournie ratenir,tj menallpi toutp f vieu
-mérme, fatit-il le dire, en révant au bonhîeniuque je laissai'derriîére ni .

-Aprésent, lecteurs, que nous vous avons. initiés aux mours et aux mytç es de
Cichy, qu pensez-eous de .la, eontraint. par corps que l'Assembée. naïi iiale
vient de .rétablir? Q anitànous, nous avouerons, dan oe égome Koil,
que, n'ayantJamais en etcomprtant bien n'avoir jimai ar
nlouss tout îàfait indifférente.

UL Du PlEsSSJ -
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'SUITE DE L'EXCELLENTI)E D ÊCIIE PRNIBE

ÈE SON- EXCELLENCE ,LORD, BLGIN A SON EXCELLENCB LORD GREYy

àr ello retrouvéè pour e nt

Vous voyez par ce qui précède; nn cher lord, que ce juys est déjà considérà'
blement démocratisé si'Pon en juge par les allurès toutes rotriéres d'ui desrepré-
sentants du Bas-Canada, de-sorte qure ce n'est q'avec les pluý grandespréeautons
que nous, pourrons empêcher 'ehtièie séparation' de "cette colônie'de là Grande-
Brètagne. Et'ténez; mon cher lord,"Phomme d'état obkerfate öoit:'des 'signes
de rebellioriet do réptúblicanisme danå mille¯circonstaudeès ~q'ni sëeñble'raient inai-
gnifiantes et qui demnùreraient n n inaperçues pour- le spéctateur, qui ne serait
pia.doàé de dett ,perspicacité qu'oi doit'rechèrchér chezceluiàqui Pon confie-la
surveilance d un pays. Je n'en'citerai 'qu'un exemple mais ce que jevais vous
dir,'eet d'un niature telle que'cela'doit deineurer entre nous enseveli sous le plus
profond seo'let. . . -

Le cTiëé du Canada, corps éminemment influent, est regardé généralement ici
comme trs attaché aux institutions monarchiqàes én énéial -et à la doùronne b-'.
tan ique. Le premier venu 'croirait sur liarole-à sés protestàtions de dé.vouème'nt

01, J iée m'y laisse pas prendre ;-car sous Phe -o¢Ys îleers, sous les~phis
beaux fruits je sais apercevéir le-serpent ; sous lès plus belles.phrases, soùs'lès pro-
etaiéns les plus sincèes en ipparence je'sais découvrir'les perfides rerstictions.>mentalés,' la satire acérée qui respire au fond la'haine et Pdntag6niéme. Ce corps

ifluent .donc possède à Québec un organè qui, sous etitr'indifférent aùipremier
coup-d'el'd'gmi de la Religion et de la Patrie et tout en professant'déès idées de
monarchie et de .loyauté, prophétise ouvertement, quoique d'une manière insi-
dieise et.'cachée, la'chute irochaine et 'inévitable de la courdnne de noire vieille

glét'rre et cette prophétiéest mise en pérmanence en tête.de tout ce qui pa-
aît dan's-cette ftuille-. Voici cette phrase solennelle:
(&Le tañhie chancëlleé uand l'honieUr, la religion ea'&kni fo heFehti-

ronnent pas ! - . ý . . t a
Concetez-vous, mon cher lord, tout ce qu'il y a'd'amére critique contre la cou-

rone de notre pairie ; d'insigne rebellion contre son autorité sous -ces paroles en
,apparence si pleines de candeur'et d'innocence ? Quelle profonde habileté il y a
d ns cette manière de proclamer l'avènement de'la république sans exposer- son,
'auteur là rigueur des lois contre la haute trahison !

Lisons ensemble, et je vous révélerai la pensée intime de ceux 4in knt trace
cite plrase: Le trone chancelle guand P'honner, la religion et la bIonne -foi -
'Pen1î.r onnent pas!. Chaque mot de cette sentence mérité la noi:, mais n'y exp'ost
malheureusement pas celui qui la prononce. Le frone' cha7icelle, c'est-à-dire,
Canadiens, tenez-vous préts à profiter du moment prêpice -ptiurachéver de le ren-
verser, 'de secouer le joug et de vous gouverner vous mémes~ile trône chancelle
uand l'honneur, la religion et la bonne foi' ne l'environnent, pas, c'èst-à-dire': le

moment est venu, le trône se détraque, car l'onncur n'environne, phls la-couronne
qui, aprés avoir garanti aux Canadiens français la proteétion de ler langue, de
leur'nationalité, de leurs institutions, par des traités solennels et des promesaes
.ent fois répétées, les'a réunis à un pays possédant des lois, des institutiïis, une
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iitioùalité différentes donnant aux h bitants de c. dernierne patente supéri
eýla tfadulté d'écraserde âabmerg'rpd'anéanireiurs co-sujets: Le temps est
ven,'car lar'ligin,ioest-à-dire .celle dont le journal en'questionest l'a*i, n'en,
vironne 'certaineiétent paš le trône de.lareine . toria! Le trône chan'elleet le
moment est venu, car la bonne foi nepeut guère. aller sans I onneur; le moment
'est 'venuca'r....-' .a 't'...*,

àis lnion chilord;.bin:qu'il.nie serait possible de trouver,. dans-a pliraseen
qïistily/ill sa.tis eindge derépblianimesrésgirnorcé je m'.arr'-te',car

vot.e 1esprit si lncide- vous:les fera sans _peine apercevoir.. .Ouihmo cher,.i'ne
*fauttpas.se;lecacier1 l?esprit démocratique fait despas.gigantesque ur le,sol amé-
ricain,t où flotte encore;le noble étendard de notre. pairie; nous ne pouvons arrêter
sa marche,.mais tbus.nos éfforts'duivint a"voir pourobjet dela retarder,_dé la'reculér-
assez'our donner le temps à-la popilation d.e- notr. origin dedépasper n nombre,
'dañó les villes au moinse'. 'celle' d'origine. française.¿et de preidre..dans les.afaires
politiques un ascend'ant définitif, qu'elle ne pourra plus perdre.s 'Ceai, mol cherlord;' est heiucéup plus.,sérieuk qu'on, ne croit au.premier abord; aussi.vousme
permettrezfe développer un peu mn .idée,- afin que vous y attachie:z l'mportanice
*qu'ellè m érite sans-auc n doute, selon -moi. -

Supposons doïo un instant, mon cher ami,;(pardonnez la liberté que je prends
de vous donner ce-tître qui m'honore,) 'que le Canada devienne indépendant très
procham'ement c'està-di.e tandis que les Canadiens-français sont encore en .ma-
jorité, vous còmprenez'qu'alors'ils auraient à leur disposition, lesoyens de c!ïs-
server 'cette miajorité, de protéger leurs institutions, de conserver leurs. loi, ou du
moins de les modifier selon leurs' v-Sux. ou -leurs besoins; 'or les ·istitiations'frär-

- çaises' la languerfrançaise perpétuent les maniéres .'tles modes fançai;s, ettt
cela demande des- marchandises françaisesje. eit des-marchéiune;égale qutité
'de 'arähandie anglísïs; amdisque si-nous pouvons-retàder la s'paration des
"céloniés jusqu'au momént oùles populations britanniques séront .enmajorité clors

Inous n'a-ons jlus besoin de nous inquiéter 'de rien, et leur indépendance devient
'-un bienfait pourla mèrecpatrie dont le commerce s'augmentera de toutela.lpl'périïé
!dont:ells -pourront jouir. -Je 'n'ai besoin, pour vous p'rouver ,mi thèse, mo'n cher
lord, que de vous faire jeter un régard rétrospectif sur 'les Étais-Unis qui "taient

jadis pou- là Grande-Bretagne uie charge ;onéreuse et qui aujourd'hui fontié'c
:elle un commerce égal à celui qu'ils .bnt avec le reste du monde ; pourquoi? 'arce
qu'on y parle l'anglais, qu'on y a conservé des institutions 'nglaises, que la soci'éié
y est anglaise, -et que l'homme de la Grande-Bretagne qui y arrive y trouve une se
conde patrie qu'il préfère souvent à la première, mais à láquelle il emprunte tou-
jours tout ce qu'il ne peut pas faire lui-même.

Vous voyez, mon cher lord, par ce.peu de mots, que ne poúvant empêcherPémanipation de cette colonie, nous~ne devons nous attacherqu'à la retarder quel-
quAimps encore. Nous n'y réussirions'pas ai nous'n'avions le bonheir de possé-

,-''der à notre service' quelquei journalistes renégats, mus par'l'es;rancé de-mangèr
un gros morceau du gâteau séduisant que nous servons aux plus rapaces, aux frais
de la colonie, sous le nom-de gouvernement responsable. Nous leur faisons écrire
rmille 'horreurs ,eontre tout ce qui, est:démocrate,' républicain ou même libéral.

.;;Vous r-rez,-:mon cher ami, de voir avec,,quelle ardèur cesinstruments serviles
déchirent le passé des hommes de leur pays; .vous ririez de:voir avec quelle fureur
ils se ruent sur tous ceux qui veulent demeurer:attachés à'leurs.ancien nesopinions;
vous ririez si vous étiez témoin des mensonges de tous genres qu ils mettent en
usage pour tromper leurs compatriotes ; -vraiment vous auriez du plaisir, si cela ne
vous dégoûtait pas, à contempler la constance avec laquelle, sans rougir le moins
du mcinde, ils nous admirent après nous avoir conspués ;,aveu laquelle ils-chantent
nos louange3 'après noûs aávoir chanté les plus graíndes'injires avec-laquelle ils
nous lèchent'les pieds après avoir- prêché plus, fortque persnne riotre,extermi-
nation. Oh ! ai vous pouviez voir tous leurs efforts pour sé faire, devant nous,



souptes et petits, vous voua e n réjouiriez pour la mère-patrie, mais vous ets
siriëž hibiilié' pdur eux-mémés. - n'' ' *~". -'

Ces'j rnfalistsre'égats nous 'sont excéssivement précieux, car -malgré leuf'
stupide' avilisemént ils ne manquent pis- d'une certainé -imagination. ":Vousthe-
devin'eriez jamais ce qu'ils ontainventé pour faire durei le plus long-tems possible

-létai de choses 'actuel! A tous ceux qui demandent quelque réponse- libéralet
quelque concession pour le peuple, ou simplement laccomplissement de quelque
puomesse faite au pays pàr ses chefs lorsqu'ils étaient -dins 'opposition, ils leur
répondent adroitement -que cela sent la rebellion, la république, lIannexion aux
Etais-Unis. Ils repeésentent l'américain comme un féroce croque-mitaine qui va
'dèi>rerïtdut crus les bous canadiens-français; qui va-leur eilever -leurs 'terres, leurs
naisons,.leurreligion 1 Il faut'que ces jouinaliitesl à,, conptent beaucoupusurl

cdolité de leurs compatriotes, car Pon n'a jamais vu les peuples émigrerivers.le
nord" 'on ne verra -jamais- l'américain quittèr son beau climat, son sol fertile pour
'all'eracheter à grands frais' le droit de geler et de mourir de faim sur les bords du
Saiut-La'urent où le robuste et. actif Jean-Baptiste Peùt'seul résister aux frimats.

Il ifaüt que'ces journalistes-la comptent suitout sur la bonhommie!des' h'bitants
de leurs campagnes pou'r' leseffrayer par des- contes comme ceux qu'ils 'débitent
touchant.les dangers que ferait courir à leurs -institutions religieuses, le contact'dès
,citòÿens de la républiqûe voisine parmi lesquels tous les ordres religieux,.persécut's
en Espagne, en Italie, en'Piémont, c'est-à-dire dans les seules èontrées de P'turope
e:xclusivënient' · atholiques, trouvent un refuge' honorable, la c'onsidération 'qu'ils
üiéritfe'rontpr'leurs taleûts, et la protection que les lois, des Etats-Unis accord.ent
auxhommes ile tous'les pave, de >toutes lès d6nominations, aux princes, aux rois

-comm auà:émigrés irlandais que la famine a chassés de léur i-é.
Mais rmon cher.lord,'je vous entretiens de choses un peu -sérieuses: et vous

attendez péut-Atré de moi dans, notr correspondance. 'privée quelques 'détails
cré'r'atifs sur epa's'idque'jhabite, sur les homnmes qu'e 'ai'dûaccetr comme mes

:miuisires ët su'rued foule Aautres'objets ,ropres *à'vous distraire iu peu du poids
fatigant des, àflai-es; pardónùez mes 'longueurs;' je vais tâcher ~de les -réparer par
'quelques petites scènes de mours- coloniales qiié j'écris sur îne 'feuille:à"paft afin
que vous let pissiere tin d'niqier à nos amiu qii'ne savent sans doute point tout
ce que J)e ,dure·è-sur ,c etté terre Wexil.

[Les occupaiions multipliées du rédacteur en-chef du Fantasque rielui ayant pas
laiss'é le tems d'e trhduir la fin de l'intérèssanté 'dépéche de lord Elgin,-force nouw

'is'en emettre la públication'à samedi prochain.]

Le représentañit du comté de Montmorency ne veut pas jouer son riandät. Il
n'a, pas a même considration pour ses constituants, car 'il ne' s fait nul Beigpulo
de les Jouer toutes les fois que lPoccasion s'en présente.

Le rédactéur-en-cher-député attribue Iopposition que suscite sa politique à des
rancunes personnélles! L'aimable caractère. que 'doit posséder l'estimable individu
'coitre'lequel les' ilütie cinquièmes de ses compatriotes ont des rancunes persin-
nelles à vénger ! C'eiitlui qui le dit.

:Les lecteurs apprendront sans doute avec plaisir que, Pauteur de Mifon Oncte
Brioche nous a transmis la fin de cette petite nouvelle qui paraîtrà nu prochain

- ium'éro. C'est pour le coup que chacun s'écriera: Mieux vaut turd-que.jamais.
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ANECDOTE ORIGINALE..4-Q e diriez-vous, disait à n de nos*âpiritùèls "Pîa«si
eertain personnage qui prétendait que l'un pouvait voyager, l'iiver, .ausši bieh
voitures:i roues qu'en·carioles, ,que diriez-voïs, liii disait-il un jourjsi vous veniez
à me voir passer devantche' vous en.calèche, pe que
je dirais?..ma foi,.je dirais....Mii je crains devous choquer, monsieur.
Non, non, ditçs.-Ehhien1 je-dirais:Voilà. un s.... fou qui passe

Quoique le. comité de rédaction d.u-Fantusque ne partage pas l'opinion duIcr-
'-iesjondant T; C., il respecte trop le droit de discussion pour supprimer sa lettre.

Monsieur le Fantasque,
1ýZSa s.otsuae.o'emnéetute bizarre:et fantasque de, voir- les 'clåses,
vous auriez bien vite tranclié la question déjà tout déliattôè, de :envoir aios
membres;de, la chambre d'assemblée devraient ou .non êtétepayé . utie5ans
ntre.rdanstqutes:les raisons, suppositions etdivgtions~dpportéèé ldns'cèttè disiv

cussion, vous vous seriez avis& tout fattatiquiaÑnt dêèr'édufre "cette grare ete im-
portanteehèse-à cette topte simple.proposition: Les sublimes.messieurd qui cou-
stituent la présente chambre d'assemblée sont.ilsdans une telle iîdigence qbe la
province doive payer leurs dépenses pendant un mois ou deux.au siége du ou've'r-
nement?" Or donc, pour en venirâà une conclusion' sur e1 p~oint, 'ilnoust'faut,
.topsimplement jeter:un jpetitcoup-doeit. sur le. eaendriertout-à-fait instructif du
sieur.Stanley, (du Canada'entends), un peu fintasquement introduit, -'il' est' vrai,
dans cette diabolique affaire;

Voyons pourle Bas-Canada premièrement.
.abord:oteuri irve monsieuir.ieçoitpar session,' ld eut die, mi-

gnonne allocation de mil louis, et il réside. a iiégé des'affaires. Cecine poeirit-
Jil paàcomprende.et sousentendre sa peisiö-et s frai de idyågedê saèháiga rl à
a, chmbre, fantasquement.parlant.

.. §JaDewit, banquier,,.4ésidant au siège du gàuirernement
kM. Armnstrong,: richepropritaire.

SW. Cuthbert,- un de plus riches propriétáirés et archni dii diitett de

enBeaublen réside à.i]ontréal,et pôss'ède des propriétés conilérabiles.
L. Guillet: ce monsieur'esperfeitemant indépeiddnt;, til à'es. jij'6r iài t'ré

trop désintéressé pour ne pas s'opposer à la taxe.exorbitante en question.
F. Lemieux, gaillard qui se moque-bien _de £25 ou £30 par an !
R. N. Watts: il possède les trois qüarts d'un des plus beaux townships du pays.
R. Christie: ce grand,économiste du Canada n'ignqre pas que le meilleur moyen

d'nclquér de bonsprýinopes,"'oest.N'dxèmele.
.C 'dit"Iaàrquis,' undès plus' riches irörietàiteae de' la, rive sud -du' Saint-

Laurent.
C. F. Furi ce monsieur esp pîaiablesa enfindépendant ét.a-trop àco ur le

ende àn pys, pouré que' ec sidération d'iùtéit 'personnel l'engagent àsanc-'
tionner long-temnpse lbrigandage en question.

J.:.I rnñ:ré's douteuxcA L'or i e ein 1
im t trs à oar 'isé', résidei au siege'du parleine1.
J. C ,gran'd adirataprob tur instigatedr d'une tonné paie et

de bons frais de voyage.
-L. H.-Lafontaine, procureur-général to Che tune of £1200 par an.
B. Holmeg,,riçhe.mgrehand à Montréal.
A. Jobin',rie propriétasie. -

TEg'n, un de:nos plus.riches márchriids.de bois.
L'honorable F. Hincks : ce monsieur reçoit, (il serait vilain de dire empoche),
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isalaire cotisidérble i mais il est trop modeste pqurtefýuer ce qu'on lui offr
comnié ndendé! ' .-

A.;J..Duchesnay, serneùr, t's à son aise. J W"
J. Chliabot, riche pîonriétairè, avec unie assez honne ptatique comme é."ioeat.

7~F.-Xt Méït;, icfie m'archanid de Quêbec.
J O. Chativeau.

W.-Nelson, imédecir," à'softiise"et résidiati'siége du parlement,'¼
J. C. Taché: ce monsieur aime trop son pays pour s'opposer au retranchement

d'un item qui tend à caler le pays,ct y'encourage .toute espèce dintrigues et de
corruptions.

L'honirable P. dé S.atèrriêre; riche ieigrieur et iolitique désintéressé. ,
L.T.'Drmmond, olliciteur-gérérali avec £600 par, année, popr dresseri des

indictements incorrects.
B. C..A.ßGugy, rîcheseigneur et.propriétairo, máis qui aime'à se dire pauvre 1

'cette réflexion,,ilfautespérer, nie vous exposera: pas, M.' le Pantasguep eune
poursuite en doimages.

Ths. .Bout'hilier monsieur est très bien; et n'estpas iun spécuteur politique,
onorab e L..J. P'pinea'u' hoineur' 'inpertarbable défenseur des droit&de

son pays
L'honorable L. M. Viger, banquier, 'receveur-général et' seigneur pai àlliàncek

etc., etc., etc.
A. Poletté, très à son aise.
J.-Bte. Moii enäis, marchand bien " son aie.
G .Cartier, propriéiaire, 'etc. 'Ce monsieur s'est pron'oncé contre' la paièdés

membres, dit-on lors de son élection : on dit que promettre et teni!sont dëùx;
nous verrons.

M. Dumas, riche-; de plus, résidé au siège du parlqjnent.
On -voit pare petit tableau, dontil est facile de constater l'exactitide, tout fan-

tasque u'il paraît, qu'i' peut y avoir tr'oi ou qatre comté-s qui nè·ë tpasèta -
présentés par des' personnes n' état'o disposées à payer leurs dépenses à Mont-
réal pendant une couple.de mois, tandis que les autres m embres son't dans 'àfllueice-
ou reçoivent d'énormes'séiaires de la'proéince, ou, résident au'siégé du p'arlement..

Quelle conclusion allez-vous en tirer, M. le Fantasqué,en adniettaét unriésultat
encore plus avantageux pour lé Haut-Canada? Je parieque la voici :'Quë c'est
éminemment absurde et ridicule de taxer le pays au montant de douze ze
mille louis par ni à cause de Pexiguité des moyens péconiaires de cinq ou sr
représentants.,

Le 24 juin, en face de la barricade de là, rue de la:Harpe, un a-rtiste, har
naché. en guerre, se.,rencontre- avec un de ses fàurnisseurs, lieutnant dans a
légion.

'Entre deux décharges, le lieutenant s'approche du jeune.homm , et en s'inc-
nant, par prudence.autant que par politesse, lui présSnfe une facture qu'il venait de
tirer de son portefeuille, et lui demande s'il agardé mémoire du sien.

-Monsieur, répond l'artiste, en des temps ,comme ceux-ci, et à l'héure où
nous sommes,'il n'y'a plus ni débiteurs, ni créànciers,,il n"y a que'dis citoyens.

Le lieutenant; qui.portait un fusil de chasie en bandoulière, prit sa facture, la.
mâcha entre ses dents, et la glissa.dàns le canon,ên guise de bourre.
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